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Transhumanisme et harmonisme

Le point d’aboutissement technologique de la fracture occidentale — le corps comme substrat à améliorer, la conscience comme fonction à imiter, la mort comme problème d’ingénierie à résoudre — et pourquoi l’Harmonisme reconnaît dans le transhumanisme à la fois une impulsion légitime (le désir de transcendance) et une orientation catastrophique (la tentative de l’atteindre par des moyens technologiques seuls). Extrait des séries « l’Architecture de l’Harmonie » et « Applied l’Harmonisme » consacrées aux traditions intellectuelles occidentales. Voir aussi : La redéfinition de la personne humaine, Matérialisme et harmonisme, La fracture occidentale, Le but ultime de la technologie.




L’élan et l’erreur

Toutes les civilisations qui ont réfléchi à la condition humaine ont reconnu que l’être humain est inachevé — que nous sommes, dans un sens essentiel, des êtres en transit entre ce que nous sommes et ce que nous pourrions devenir. La tradition indienne appelle cela le voyage de avidyā à vidyā, de l’ignorance à la connaissance. La tradition andine l’exprime par le passage de hucha (énergie lourde) à sami (énergie raffinée). La tradition grecque l’a formulé comme l’ascension de la caverne vers la lumière du Bien. l’Harmonisme l’appelle la Voie de l’Harmonie — le mouvement en spirale à travers la Roue de l’Harmonie vers un alignement toujours plus profond avec le Logos.

Le transhumanisme reconnaît la même condition de départ — l’être humain est inachevé — et tend vers la même destination — un être qui a surmonté ses limites actuelles. L’impulsion n’est pas erronée. C’est son application qui constitue l’erreur : le transhumanisme tente de réaliser par l’intervention technologique ce que les traditions concevaient comme une transformation de la conscience. Il cherche à transcender la condition humaine en modifiant le corps, en augmentant la cognition et, à terme, en transférant l’esprit dans une machine — tout en laissant intacte la structure intérieure de l’être. Il s’agit, selon les termes précis de La fracture occidentale., de l’expression technologique de la même erreur philosophique qui traverse l’ensemble du projet moderne : la réduction de l’être humain à sa dimension matérielle, suivie de la tentative de perfectionner cette dimension en l’isolant du tout.





La généalogie intellectuelle

Le transhumanisme n’est pas apparu de nulle part. Il est le point d’aboutissement logique d’une trajectoire philosophique que l’on peut retracer avec précision.

La séparation opérée par Descartes entre l’esprit et le corps (res cogitans et res extensa) a fait du corps une machine — un mécanisme soumis aux mêmes lois mécaniques que n’importe quel autre système physique. Si le corps est une machine, il peut en principe être réparé, amélioré et, à terme, remplacé. L’Homme Machine (1748) de La Mettrie en a tiré la conclusion logique : non seulement le corps, mais l’être humain tout entier est une machine. Le projet des Lumières visant à maîtriser la nature par la raison s’est naturellement étendu à la maîtrise de la nature humaine par la technologie. La vision de Francis Bacon selon laquelle la science est un pouvoir sur la nature — « la connaissance, c’est le pouvoir » — s’est peu à peu transformée en une vision du pouvoir sur l’organisme humain lui-même.

Le XXe siècle a apporté les outils conceptuels. La théorie computationnelle de l’esprit d’Alan Turing — la thèse selon laquelle les processus mentaux sont des calculs et que tout ordinateur suffisamment puissant pourrait en principe les reproduire — a donné au transhumanisme son fondement théorique. Si l’esprit est un logiciel fonctionnant sur le matériel du cerveau, alors ce logiciel peut en principe être transféré vers un matériel plus performant. Marvin Minsky a qualifié le cerveau de « machine de chair ». Hans Moravec a tracé la voie pratique vers le téléchargement de l’esprit. Ray Kurzweil a prédit la Singularité — le moment où l’intelligence artificielle surpassera l’intelligence humaine et où le changement technologique deviendra irréversible — pour 2045. La déclaration transhumaniste fondatrice de Nick Bostrom (1998) et ses travaux ultérieurs sur le risque existentiel ont établi le cadre académique.

La généalogie est claire : nominalisme (pas d’essence) → dualisme cartésien (le corps comme machine) → matérialisme (seule la machine est réelle) → théorie computationnelle de l’esprit (l’esprit est un programme) → transhumanisme (améliorer la machine, porter le programme). Chaque étape découle de la précédente avec une logique irréprochable — compte tenu des prémisses. La critique harmoniste ne nie pas cette logique. Elle nie les prémisses.





Les cinq projets transhumanistes

Le transhumanisme n’est pas une proposition unique, mais un ensemble de projets interconnectés, chacun ciblant une dimension différente de la condition humaine. Les examiner séparément révèle à la fois ce que chacun identifie correctement et ce que chacun néglige systématiquement.


L’allongement de la durée de vie et l’abolition de la mort

Le projet transhumaniste le plus viscéralement convaincant : l’allongement de la durée de vie humaine et, à terme, l’élimination de la mort biologique. La SENS Research Foundation d’Aubrey de Grey considère le vieillissement comme un problème d’ingénierie — sept catégories de dommages cellulaires et moléculaires qui peuvent, en principe, être réparés. Calico (le laboratoire de longévité de Google/Alphabet), Altos Labs (financé par Jeff Bezos), ainsi que des dizaines de start-ups biotechnologiques, se consacrent à la reprogrammation cellulaire, aux sénolytiques, à l’allongement des télomères et à d’autres interventions.

L’harmonisme affirme la légitimité de l’optimisation de la santé — toute la Roue de la Santé repose sur le principe selon lequel le corps est sacré et que prendre soin de lui est une obligation dharmique. Mais il distingue deux orientations radicalement différentes : le soin du corps en tant qu’instrument de la conscience (la conception traditionnelle, selon laquelle la santé sert les fins de l’âme), et la préservation du corps comme une fin en soi (la conception transhumaniste, selon laquelle la mort est simplement un échec qu’il faut éliminer par l’ingénierie). La première orientation approfondit la relation entre le corps et la conscience. La seconde la rompt — car la relation de l’âme à la mort, à la limitation, à la frontière entre le connu et l’inconnu, est précisément ce qui anime la transformation intérieure codifiée par les traditions. Un être qui ne meurt jamais a supprimé la condition qui rend l’éveil urgent.



Amélioration cognitive

Neuralink (Elon Musk), interfaces cerveau-ordinateur (BCI), les nootropiques, l’édition génétique au service de l’intelligence — le projet visant à améliorer les capacités cognitives par une intervention technologique directe sur le cerveau.

Le diagnostic de l’Harmoniste : l’amélioration cognitive cible une seule dimension de l’intelligence — la dimension computationnelle et analytique que l’Occident moderne privilégie déjà au détriment de toutes les autres. Les traditions reconnaissaient de multiples modes de connaissance : l’analyse rationnelle, la perception intuitive, l’intelligence somatique, l’harmonisation émotionnelle, la perspicacité contemplative. Le système des chakras — l’architecture du corps énergétique — cartographie sept centres distincts de conscience, dont l’esprit analytique est l’un d’entre eux. Renforcer ce centre unique tout en laissant les autres sous-développés ne produit pas un être plus intelligent. Cela produit un être plus déséquilibré — un être doté d’une puissance de calcul extraordinaire, mais dépourvu de sagesse, de présence incarnée et de fondement éthique à partir duquel diriger cette puissance. L’élite technologique contemporaine, avec sa capacité analytique stupéfiante et son incapacité tout aussi stupéfiante à naviguer entre les relations, le sens et la mortalité, est déjà une démonstration vivante de ce mode d’échec.



Génie génétique et humains sur mesure

CRISPR-Cas9 et les technologies d’édition génétique qui ont suivi permettent, en principe, de modifier le génome humain — en éliminant les maladies génétiques, en sélectionnant les traits souhaités et, à terme, en concevant des êtres humains sur mesure. La création par He Jiankui en 2018 des premiers bébés humains génétiquement modifiés a démontré que la capacité technique existe déjà ; seules des contraintes réglementaires et éthiques empêchent son application à grande échelle.

La position harmoniste ne consiste pas en un rejet en bloc de la médecine génétique — la correction de pathologies clairement identifiées (maladie de Huntington, mucoviscidose, drépanocytose) relève du champ légitime de la guérison. La ligne de démarcation se situe au niveau de la frontière ontologique : lorsque le génie génétique passe de la guérison de maladies à la refonte de l’être humain selon un idéal spécifié par la technologie, il franchit le seuil de la médecine pour entrer dans la métaphysique — et ce, sans aucun fondement métaphysique. Qui décide à quoi ressemble le génome humain idéal ? Selon quels critères ? La réponse transhumaniste — « tout ce qui maximise les fonctions cognitives, les performances physiques et la longévité » — révèle la pauvreté du cadre : elle peut optimiser des paramètres, mais elle ne peut pas dire à quoi servent ces paramètres. La réponse de l’Harmonisme est que l’être humain n’est pas un problème de conception. L’être humain est l’expression vivante du Logos — une intelligence qui porte une architecture qu’elle n’a pas dessinée — et la relation appropriée à cette architecture n’est pas la refonte, mais l’alignement.



Téléchargement de l’esprit et immortalité numérique

La proposition transhumaniste la plus radicale : le transfert de la conscience humaine de son substrat biologique vers un substrat numérique — atteindre l’immortalité en devenant un logiciel. Le postulat repose sur la théorie computationnelle de l’esprit : si la conscience est un traitement de l’information, et si le traitement de l’information est indépendant du substrat, alors la conscience peut être transférée vers n’importe quel substrat informatique suffisamment puissant.

Cette prémisse est fausse. L’anthropologie de l’Harmonisme — fondée sur le Five Cartographies — soutient que la conscience n’est pas un calcul s’exécutant dans le cerveau. La conscience est une expression du corps énergétique — les dimensions prāṇamaya et vijñānamaya cartographiées par la tradition indienne, l’Qi et l’Shen cartographiées par la tradition chinoise, le champ d’énergie lumineux cartographié par la tradition andine. Le cerveau est une interface entre le corps physique et le corps énergétique — un transducteur, pas un générateur. Transférer les schémas computationnels du cerveau vers un substrat numérique permettrait de capturer l’activité du transducteur tout en passant à côté de la conscience qu’il transmet. Le résultat ne serait pas une personne dans un ordinateur. Ce serait une simulation de la surface computationnelle d’une personne — une marionnette extraordinairement sophistiquée sans personne à l’intérieur.

L’erreur plus profonde est ontologique : la croyance que le soi est ses schémas d’information. Toute tradition contemplative distingue le contenu de la conscience (pensées, souvenirs, schémas de personnalité — qui pourraient tous en principe être numérisés) et le témoin de ce contenu — la pure conscience elle-même, que la tradition indienne appelle ātman, que la tradition andine appelle le corps lumineux, et que l’Harmonisme reconnaît comme le centre irréductible de l’être. Le téléchargement de l’esprit copierait le contenu et perdrait le témoin. Il permettrait d’atteindre l’immortalité numérique pour un fantôme — un schéma sans présence.



La fusion de l’humain et de la machine

Le projet de convergence : non pas télécharger l’esprit, mais intégrer progressivement la technologie dans le corps jusqu’à ce que la frontière entre l’humain et la machine s’estompe. BCI, exosquelettes, organes synthétiques, nanorobots, interfaces de réalité augmentée — un gradient d’intégration qui rend la question « où finit l’humain et où commence la machine ? » de plus en plus impossible à répondre.

La thèse de Klaus Schwab sur la Quatrième révolution industrielle désigne explicitement cette convergence comme la caractéristique déterminante de l’ère à venir — la « fusion des mondes physique, numérique et biologique ». Le langage utilisé est caractéristiquement neutre. Les implications structurelles ne le sont pas : un être humain dont les fonctions cognitives, perceptives et physiques sont médiatisées par la technologie est un être humain dont les fonctions cognitives, perceptives et physiques peuvent être surveillées, modulées et contrôlées par quiconque contrôle la technologie. La fusion de l’humain et de la machine est simultanément la fusion de l’humain et de l’infrastructure de surveillance.






L’anthropologie harmoniste contre l’anthropologie transhumaniste

Le conflit fondamental entre l’l’Harmonisme et le transhumanisme est d’ordre anthropologique — il s’agit d’un désaccord sur ce qu’est l’être humain.

Le transhumanisme s’appuie sur une anthropologie matérialiste-fonctionnaliste : l’être humain est un système biologique qui traite l’information, et la conscience est une fonction de ce traitement. Les limites du système — maladie, contraintes cognitives, vieillissement, mort — sont des problèmes d’ingénierie admettant des solutions d’ingénierie. Il n’y a pas d’essence, pas d’âme, pas de telos qui limite ce que l’être humain peut ou doit devenir. L’être humain est une matière première pour une évolution autodirigée.

L’harmonisme s’appuie sur une anthropologie harmonico-réaliste : l’être humain est une double unité composée d’un corps physique et d’un corps énergétique, une expression du Logos incarnée dans la matière. Le corps n’est pas une machine mais un instrument sacré — le médium par lequel la conscience accomplit son œuvre. L’architecture du corps énergétique (le système des chakras, les Trois Trésors, le champ lumineux) n’est pas une métaphore mais une réalité ontologique cartographiée indépendamment par cinq traditions au cours de milliers d’années. L’être humain a un telos — l’alignement avec le Dharma, l’harmonisation avec le Logos — et ce telos détermine ce qui constitue une véritable amélioration par opposition à une simple augmentation de pouvoir dépourvue de sagesse.

Conséquence pratique : le transhumanisme peut rendre les humains plus puissants mais pas plus sages, plus capables mais pas plus alignés, plus longévifs mais pas plus présents. Il optimise l’instrument tout en ignorant la musique que cet instrument est censé jouer.





L’impulsion légitime, correctement orientée

L’harmonisme ne rejette pas le désir de transcendance qui anime le transhumanisme. Il le reconnaît comme l’expression déplacée d’une véritable pulsion ontologique — l’orientation inhérente de l’être humain vers sa pleine expression, vers la réalisation de ce que les traditions appellent l’illumination, la libération ou l’union avec le divin. Le transhumaniste a raison de sentir que l’être humain est inachevé. L’erreur réside dans la direction de l’achèvement : vers l’extérieur par l’augmentation technologique plutôt que vers l’intérieur par la transformation de la conscience.

La Voie de l’Harmonie est la voie de l’amélioration humaine — mais une amélioration comprise comme une harmonisation plutôt que comme une augmentation. la Présence approfondit la conscience au-delà de la surface cognitive ordinaire. la Santé optimise l’instrument biologique par l’alignement avec ses propres principes de conception (et non par une refonte). Le Five Cartographies cartographie les capacités latentes du corps énergétique — des capacités de perception, de guérison et de connaissance qui dépassent tout ce que la technologie actuelle peut simuler. La différence : ces capacités se développent par la pratique, et non par implantation technologique, et elles développent l’être tout entier — corps, énergie, conscience — plutôt que d’augmenter une dimension au détriment des autres.

L’être humain n’a pas besoin d’être repensé. Il a besoin d’être réalisé — mis en alignement avec l’architecture qu’il porte déjà en lui. Les traditions l’ont toujours su. Le transhumanisme, ayant oublié les traditions, tente de concevoir ce qui ne peut être que cultivé.



Voir aussi : La redéfinition de la personne humaine, Matérialisme et harmonisme, La fracture occidentale, Le but ultime de la technologie, L’élite mondialiste, Les fondements, Les cinq cartographies de l’âme, L’être humain, Corps et âme, Roue de la présence, La roue de la santé, l’Architecture de l’Harmonie, l’Harmonisme, Logos, Dharma, Harmonisme appliqué
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